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CANTON DU VALAIS. 1tt'H a v £ a t adoptée. — Il ne faut pas se faire illusion , les hommes 

de la réaction ont cherché et jusqu'à certain point ils ont réussi a 

ELECTIONS. écarter de la représentation nationale des hommes dévoués, des 

Les dernières élections des députés au Grand-Conseil sont d'une magistrats éclairés et qui ont fait pour le pays les plus généreux 

trop grande portée , pour que nous puissions nous abstenir de pu- ! saCrifices. On les a remplacés par des hommes ignorans, sans indé-

hlier quelques réflexions à ce sujet. On est généralement surpris pendance , complètement étrangers aux affaires et dont plusieurs , 

de l'esprit qui a présidé à ces opérations dans la plupart des dixains • n o u s osons l'affirmer , ne sont pas à même de suivre les délibéra-' 

cl quoique quarante membres environ, tant députés effectifs que , i j o n s , |u Grand-Conseil. Voilà où nous a conduits la sublime théo-

suppléans , appartenant à la précédente législature, soient sortis de • r i c des dignes et des capables dans sa pure application, 

l'urne électorale, il n'en est pas moins vrai que , loin de réfléchir gj | c s électrons qui viennent d'avoir lieu présagent au Valais un 

à l'importance de ces nominations pour l'avenir du pays , une pas- trïslc avenir ; si au lieu de contribuer à sa prospérité et à son re - ; 

sion aveugle a été, on peut le dire ouvertement, le seul guide j p 0 S ) e | | c s doivent, au contraire, le lancer dans une nouvelle car-

qa'on ait écouté et suivi. — On a calculé une réaction impossible. 

Cela donne la mesure des vues élevées et pacifiques des hommes 

qui ont encore une fois abusé de la crédulité simple des populations. 

rière d'agitation et de discorde, le peuple, facile à se laisser abuser, 

en sera la première victime ; n'a-l-il pas déjà été dup, dans les 

derniers temps , de ceux qui lui ont fait rejeter des lois sages et 

Nous sommes persuadés qu'ils savent eux-mêmes que l'application utiles , telles que cèdes sur l'instruction primaire , les charges mi-

de leur système et de leurs doctrines n'est pas réalisable; car si Iitaircs, le système forestier? 

d'un côté il y a le nombre et la confusion, de l'autre se trouvent g ^ c n faj t d'élections, nous ayons de grands scandales à enré-

l'intelligence„ l'action et l'ensemble.et mil ne peut se flatter de pa- gforer: si-nous devons déplorexjlinsguciance .et la crédulité du 

ralyser la puissance de ces uniques mobiles de l'avancement t l ' un T p^p i 0 ) ^u\t p | ; c COmmc.un roseau, au souille de la fatale influence 

peuple. de ceux qui le trompent sur ses véritables intérêts , nous devons 

- Cependant l'on n'a pas craint de p'accr de nouveau le pays dans aussi dire , pour l'honneur de quelques dixains, que l'esprit public 

une situation alarmante et pénible, de mettre le pouvoir, quels que y prend de l'empire, que l'appréciation des talens et du 

scient les hommes qui y seront appelés , dans de graves embarras vrai mérite s'y étend, en raison de l'instruction et du dévelor-

et d'entraver ainsi le Valais dans la marche franchement progressive pement moral de leur population. Il n'y avait pas jusqu'ici d'exem-
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LE MEDECIN DE CAMPAGNE. 

(Suite.) 

-- Le bain n'agit pas t...- dit-il en hochant la tête, recouchons-le. 
Et alors, lui-même , il prit cette masse de chair et la transporta sur le grabat 

i'où il venait sans doute de la tirer. Puis, il retendit soigneusement, en alon-
;eant les jambes déjà presque froides , en plaçant les mains et la- tôte avec les 
iltcntions que pourrait avoir une mère pour son enfant. 

— Tout est dit, ajouta M. Denassis, il va mourir. 
Il resta debout au bord du lit, et la vieille femme, les mains sur ses deux 

hanches , regarda le mourant en laissant échapper quelques larmes. 
M. Geneslas lui-même demeura silencieux, surpris de cette scène, et ne 

s'expliquant pas comment cette mort lui causait déjà tant d'impression. Mais il 
partageait instinctivemeutdéjà la pitié sans bornes qu'inspirent ces malheureuses 
créatures, dans ces vallées privées de lumière, où la nature les a fait venir ; 
sentiment qui, chez les familles auxquelles les crétins appartiennent, a dégé- ' 
néré cn superstition religieuse. Le dévouement désintéressé dont les crétins 
sont l'objet, dérive de la plus belle des vertus chrétiennes, la charité; de sa 
croyance la plus éminemment conservatrice de l'ordre social, l'idée des récom­
penses futures, la seule qui fasse accepter les peines de la vie. Alors, l'espoir 
de mériter les félicités éternelles aide superstitieusement les parens de ces pau­
vres êtres et ceux qui Tes entourent, à exercer en grand, à toute heure, les 
soins de la maternité dans ce qu'elle a de plus sublime, sa protection incessam­
ment donnée à une créature inerte qui , d'abord, ne la comprend pas , et qu i , 
; us tard, l'oublie souvent. Admirable religion 1 Elle a placé les secours 
il'une bienfaisance aveugle près de l'aveugle infortune 1 Là où se trou­

vent des crétins, la population croit que la présence d'un être de cette 
espèce porte bonheur à la famille. Cette croyance sert à leur rendre douce une 
vie qui , dans le sein des villes, serait condamnée aux rigueurs et à la discipline 
d'un hospice. Dans la vallée supérieure de l'Isère, où ils abondent, ils vivent jcn 
plein air, avec les troupeaux qu'ils sont dressés à garder. Au moins sont-ils 
libres et respectés, comme doit l'être le malheur. " 

Depuis un moment, la cloche du village tintait des coups éloignés par in­
tervalles égaux , pour annoncer aux fidèles la mort de l'un d'eux. Cette pensée 
religieuse, voyageant dans l'espace , arrivait affaiblie à la chaumière, et y ré­
pandait une double mélancolie. Des pas nombreux retentirent dans le chemin et 
annoncèrent une foule, niais une foule silencieuse. Puis les chants de l'Eglise 
détonnèrent tout à coup en réveillant les idées confuses qui saisissent les 
âmes les plus incrédules, forcées de céder aux harmonies de la voix humaine. 
L'Eglise venait au secours de cette créature qui ne la connaissait pas. En effet, 
le curé parut, précédé de la croix tenue par un enfant de chœur, suivi d'un 

iautré portant le bénitier, et d'une cinquantaine de femmes, de vieillards, 
d'enfans, tous venus pour joindre leurs prières à celles de l'Eglise. 
: Le médecin et le militaire se regardèrent en silence et se retirèrent dans un 
cbin, pour laisser de la place à la feule qui s'agenouilla au dedans et au dehors de 
la chaumière. Pendant la sublime cérémonie du viatique, célébrée pour cet être 
qui n'avait jamais péché, mais à qui le monde chrétien disait adieu, la plupart 
de ces visages grossiers furent sincèrement attendris. Quelques larmes coulèrent 
sur de rudes joues, brunies, fendues par le soleil et par les travaux en plein air. 
Ce sentiment de parenté volontaire était tout simple. Il n'y avait personne dans 
la commune qui n'eût plaint ce pauvre être, et ne lui eût donné son pain quoti­
dien. N'avait il pas rencontré un père en chaque enfant, une mère chez la plus 
petite fille rieuse. 

— Il est mort 1 dit le curé. 
Ce mot excita la consternation la plus vraie, les cierges furent allumés; et plu­

sieurs personnes voulurent passer la nuit auprès de ce corps. 
M. Benassis et le militaire sortirent alors; mais, à la porte, quelques paysans 
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pie que le même magistrat ait été élu député dans plusieurs dixains 

où il n 'exerce pas ses droits politiques. Si Ton considère les dixains 

où ces élections ont eu lieu, on est d'autant plus étonné , que ce 

sont ceux qui possèdent le plus grand nombre de sujets instruits et 

recommandables et qui, par conséquent, ne sont point obligés de 

chercher ailleurs leurs r e p r é s e n t a i . Quoiqu'il y ait eu des m u r ­

mures sur cette manière de procéder et qu'on l'ait envisagé comme 

une mesure injuste et dangereuse, nous considérons cet antécédent 

comme de bon augure. A l'avenir on ne tracera plus les limites d'un 

dixain à l'intelligence et aux capacités; le peuple pourra librement 

choisir ses représentans dans tout le canton, il ne sera plus forcé 

de confier ses intérêts à l'ignorant de son dixain ou de sa commune, 

quand il trouvera ailleurs des hommes distingués par leurs IUT? 

mières et leur patriotisme et honorés de la confiance publique. -*4 

Les Valaisans ne sont-ils pas tous f rères , tous égaux? N'ont-i ls pas 

tous les mêmes hesoins , les mêmes intérêts? Ne veulent-ils pas 

tous l 'avancement, l 'honneur de leur pays ? Eh b i e n , ne leur es t -

il pas indifférent de prendre leurs députés dans telle ou telle l o ­

calité? 

Nous savons que ces principes ont été méconnus dans plusieurs 

dixains. — On a oublié le pays , pour ne penser qu'aux individus. 

— On a sacrifié le bien général à des considérait ons particulières. 

— On n'a vu que des hommes, au lieu de voir les représentans de 

la nation. On a rêvé le re tour d'un passé impossible , au lieu de 

marchera un avenir meilleur et réalisable. — On a oublié de t r i s ­

tes jours à peine écoulés , sans craindre que le système exclusif, 

l 'entêtement, l'application des doctrines imaginaires peuvent nous 

y ramener. 

Une immense responsabilité pèse su r la législature qu'on vient 

d'élire. — De ses décisions dépendent la tranquillité et le repos 

de la patr ie . — Le pays aura l'œil ouvert sur ses actes. — Une im­

prudence , une légère té , une concession intempestive, comme une 

prétention exagérée peuvent , dans un instant, compromettre l 'exis­

tence politique du Valais et le j e t e r dans une nouvelle confla­

gration. ; • i ; 

DEPUTES AU GRAND-CONSEIL. 

Viege. MM. Clémenz , président, de Viége; Chrétien Rufl, de Tœrbel ; 
Adolphe Burgener, de Viége; Pierre Kalbermatten, de Stalden; Jean Per­
ron , de Randa. 

Suppléons : MM. Joseph Fux, de Viége ; Aloïs Zurbriggen, de Saas. 

Monthcy. Au nombre des députés de Monlhcy , nous avons omis les noms 
de MM. Parvex, Jean-Didier, deCollombey; Berrut, notaire, de'frois-
t >rrens. 

Voici les noms des suppléons : MM. Zumoflen, notaire, de Monthcy; 
Brouzo z, François, de Port-Valais ; Fumcy, Alexandre, de Vouvry ; Gex-
Collet, Jean-Maurice , de Val-d'Illiers, et en cas de non acceptation de l'un 
des membres ou suppléans : M. Adrien Veuthay, de Vionnaz. 

Il paraîtra surprenant que Mi le commandant Joris ne figure pas au nom­
bre des députés, mais ayant annoncé d'avance qu'il n'accepterait pas sa no­
mination, le collège électoral, persuadé que sa résolution était inébranlable, 
n'a cru devoir voter sur lui. Il en est de même de M. Favre de Troistorrens, 
si cet honorable citoyen n'a pas été confirmé, c'est parce qu'on savait qu'il 
n'aurait pas accepté, s'étant à peu près retiré des affaires publiques, excepté 
celles qui regardent l'administration de la justice, dans laquelle il veut 
bien continuer ses précieux services, comme membre du tribunal du dixain. 
1 Comme on le voit, toutes ces nominations ont été faites dans lo sens du 
progrès. 

Rarogne occidental. MM. Rotcn, Ëlie-Nicolasy de Rarogne ; Rotén, E . , 
de Rarogne ; Roten , Romain, de Rarogne. 

S'il faut en croire les bruits qui courent, le second collège du dixain de Ra­
rogne (Mœrell) se serait séparé sans faire aucune nomination, faute te pou­
voir tomber d'accord. 

Conches. MM. Jost, Victor, d'Ernen (34 voix sur 38votansj; Wallher, 
Jean, de Selkingen (34 v.) ; Steffen , François, de Fiesch (34 v.) Weger, 
Eugène, de Munster (38 v.) 

Suppléons : MM. Lager, Ferdinand, de Munster (30 v.) ; Jullier, Franc., 
d'Ernen (22 v.) 

Sion. Second collège. MM. Sermier, Adrien, d'Arbaz ; Dubuis, Adrien, 
de SaYièse. 

Brigue. MM. Stockalper, Ferdinand, de Brigue; Amhert, Joseph, de-
Brigue ; Wegener, Gaspard , de Brigue ; Jossen, de Brigerbad. 

Entremont. Nul. Troilliet, François, de Bagnes; Luder, Antoino, do 
Sembrancher; Fuscy, Georges; Denier, Etienne, de Liddes; Vernay, 
Nicolas, d'Orsières; Morend, régent, à Martigny-Bourg; Ballifard , Elio-
dore, de Bagnes ; Gross, Joseph, de Martigny-Bourg ; Reusis, Jean-Jos. , 
d'Orsières. 

Suppléons : MM. Saufhier, du Levron; Gard, Joseph, de Bagnes; Tor-
nay, Jean, d'Orsières; Délarze, Vital. 

On dit que ces élections contiennent des motifs patents de nullité ; la no­
mination des électeurs d'Orsières a déjà été annulée, et celle de9 électeurs do 
Bagnes ne tardera probablement pas à l'être aussi. 

arrreteent le n-é.lc( in your lui dire : 
— Ah ! Monsieur, si vous ue l'avez pas sauvé, c'est que Dieu voulait le rap­

peler à lui. 
— J'ai fait de mon mieux, mes enfans, répondit le docteur. 
— Vous ne sauriez croire, monsieur i dit le médecin à M. Genestas, quand 

Ils turent à quelques pas du village abandonné dont le dernier habitant venait de 
mourir, tout ce que la parole de ces paysans renferme de consolations vraies pour 
moi. Il y a dix ans, j'ai falli cire lapidé dans ce village, aujourd'hui désert, mais 
qui alors était habité par une trentaine de familles. 

M. Genestas ayant mis une interrogation visible dans Pair de sa physionomie 
et dans son geste, le médecin lui raconta, en prenant le chemin delà maison, 
l'histoire que ce début semblait promettre. 

T- Monsieur, quand je vins m'élablir ici , je trouvai dans cette partie du 
canton.... 

M. Benassis se retourna pour montrer à l'officier les maisons en mines. 
— Je trouvai, dit-il en contiuuant à marcher, une douzaine de crétins. 

La situation de ce hameau , dans un fond, sans air, près d'un torrent dont 
l'eau provient de neiges fondues ; le défaut de soleil qui n'éclaire que lesommek, 
'de la montagne, tout favorisait la propagation do cette affreuse maladie. Or, 
comme les lois ne défendent pas l'accouplement de ces malheureux , protégés ici 
par une superstition dont, j'ignorais la puissance, que j'ai d'abord condamnée , 
puis admirée, rien n'empêchait que le crétinisme ne s'étendit depuis cet en­
droit jusqu'à la fin de la vallée. C'était donc rendre nn grand service au pays 
que d'arrêter celte contagion physique,et intellectuelle; mais quoique de la 
plus grave urgence, ce bienfait pouvait coûter la vie à celui qui entreprendrait 
de l'opérer. Ici, tout aussi bien que dans une plus vaste sphère, pour accom­
plir le bien, il fallait froisser, non pas des intérêts , mais , ce qui est plus dan­
gereux , des idées et des idées religieuses, changées eu superstilions , la forme 
la plus indestructible des idées humaines. Je ne m'effrayai de rien. D'abord, je 
me fis nommer maire du canton ; puis, après avoir obtenu l'approbation ver­
bale du préfet, je fis nuitamment transporter à prix d'argent quelques-unes de 

ces malheureuses créaturesdu côté d'Aigiiebelle en Savoie, où il s'en trouve beau­
coup et où elles devaient être bien reçues et très-bien traitées. Mais, monsieur, 
aussitôt que cet acte d'humanité fut connu, je devins en horreur à toute la po­
pulation. Le curé prêcha contre moi. Malgré mes efforts pour faire comprendre 
aux meilleures têtes du bourg de quelle importance était l'expulsion de ces cré­
tins; malgré les soins gratuits que je rendais aux malades du canton, l'on me tira 
un coup de fusil au coin d'un bois, et je faillis être assassiné. 

J'allais voirl'évéqucde Grenoble, et fis changer le curé. Monseigneur fut as­
sez bon pour me permettre de choisir un prêtre qui put s'associer à mes œuvres, 
et j'eus le bonheur de rencontrer un de ces êtres qui semblent tombés du ciel. 
Je_poursuivis mon entreprise, et quelque temps après avoir travaillé les esprits , 
je déportai nuitamment six autres crétins. A cette seconde tentative , j'eus- pour 
défenseurs quelques gens que j'avais obligé et les membres du conseil de la com­
mune, dont j'intéressai l'avarice en leur prouvant combien l'entretien de ces. 
pauvres êtres était coûteux, et combien il serait profitable pour le bourg de con­
vertir les terres possédées sans titre par eus, en biens communaux dont man­
quait la commune. 

J'avais pour moites riches; mais les pauvres, les vieiî'es femmes, les enfans 
et quelques entêtés me demeurèrent hostiles. Par malheur, mon dernier enlè­
vement se fit incomplètement. Le vieux crétin que vous venez devoir, n'étant 
pas rentré chez lui, n'avait pu être pris, et se retrouva le lendemain , seul do 
son espèce dans le village où habitaient néanmoins quelques familles dont les in-" 
dividus étaient presque imbéciles, mais encore- exempts de crétinisme. Alors je 
voulus achever mon ouvrage, et vins de jour, en costume, pour arracher ce 
malheureux de sa maison. Mais mon intention fut connue aussitôt que je sortis 
de chez moi ; Ifs amis du crétin prévinrent mon arrivée, et je trouvai devant sa 
chaumière un rassemblement de femmes, d'enfans , de vieillards qui me salua 
par des torrens d'injures accompagnés d'une grêle do pierres. Dans ce tumulte 
au. milieu duquel j'allais sans doute périr, victime de l'enivrcmeut réel qui saisit 
une foule exaltée par les cris et les agitations des sentimens exprimés en com­
mun, je fus sauvé par le crétin qui, sortant de sa cabane, fit entendre songions» 
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Au lieu de 40 électeurs que sa population lui altribue, Bagnes ne a en­
voyé 42 au collège électoral du dixain d'Entrcmont. Les votes émis par 
l'assemblée primaire présentaient un total de 21 ,208; pour savoir ceux qui 
avaient obtenu la majorité , on a divisé ce total par 40, ce qui a donné le 
chiffre de 530. La moitié de ce total étant de 2G5 , on a créé ainsi une majo­
rité de 2G6 suffrages qui a été obtenue par 42 individus. Le dividende de 40 
eût été juste , si tous les votans eussent voté sur 40 personnes ; mais la plu­
part se bornèrent à en désigner un nombre inférieur. 

Arrivés au collège , les électeurs de Ragnes Turent invités à tirer au sort 
pour l'élimination des deux surnuméraires. Après cette opération , l'assem­
blée électorale fit les choix que l'on connaît, maison assure que les élec­
teurs de Liddes, convaincus de l'irrégularité de ce qui se passait, n'y pri­
rent aucune part. 

Une protestation a été adressé au Conseil d'État contre les opérations d«î 
l'assemblée primaire de Ncndaz. La plainte s'appuie de cette circonstance 
que le second tour du scrutin s'est ouvert dans une maison distincte de celle 
où le premier avait eu lieu, ce qui a été cause que beaucoup de votans n'ont 
pu émettre leurs suflrages, faute de connaître le nouveau local où siégeait 
le bureau. 

Conthey n'a pu achever la nomination de ses électeurs et n'a été par con­
séquent représenté qu'en partie au collège de ce dixain. —Ces deux circons­
tances nous portent à croire que les opérations de ce collège seront annulées. 

TRIBUNAUX DE DIXAIN. 

Viége. 

MM. Adolphe Burgoner, grand-châtelain ; Chrétien Ruiï, vice-grand-
chàtelain ; J.-A. Clémenz, assesseur ; Pierre Indermatlcn, de Viége; Ignace 
Lang, de Viége. 

Suppléons : MM. Pierre Kalbermatten ; Joseph Fux ; Jos.-Marie Berch-
told, de Stalden ; Joseph Sarbach, de St-Nicolas. 

Monthey. 

MM. Dufay, Antoine, grand-châtelain, de Monthey; Favre, Jean-Jo­
seph, vice-grand-chàtelain , de Troistorrens ; Parvex, notaire; Exhenry, 
notaire ; Marclcy , notaire , de Val-d'Illiers. 

Suppléons : MM. ZumotTen , notaire ; Money, Dr, de Monthey ; Donnct, 
Emmanuel, deMuraz; Parvex, Norbert, deMuraz. 

Conclies. 

MM. Burcher, Clément, de Fiesch, grand-châtelain (38 voix sur 38 Vo­
tans) ;Weger , Eugène, de Munster, vice-grand-chàtelain (38 v.) ; Wal-
ther, Ignace, de Selkingen, assesseur (32 v.) ; Mutter, Jean-Jos., de Ni-
dcrwald, assesseur (3fi v.). 

Suppléons : MM. Micblig, J . -J . , de Bodcmen (34 v.) ; Mutter , F r . , dé 
Niderwald, (2G v.); Schmid, Joseph, de Belhvald; Huttcr, Chrét., de 
Uritcr-Vasser (34 v.) 
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sement de dindon et apparut comme le chef suprême de ces fanatiques. A son 
apparition, les cris cessèrent, et j'eus l'idée de proposer une transaction que je 
pus expliquer à la faveur du silence si heureusement survenu. Sentant que mes 
approbateurs ne nie soutiendraient pas dans cette circonstance; que leur secours 
serait purement, passif ; et que ces gens superstitieux veilleraient avec la plus 

, grande activité à la conservation de leur dernière idole, il me parut impossible 
delaleurôter. Je promis donc de laisser le crétin en paix dans sa maison, à la 
condition que personne n'en approcherait, que'les familles de eé village pas­
seraient l'eau et viendraient loger au bourg dans des maisons neuves, que je me 
chargeais de faire construire, en y joignant des-terres dont, plus tard, la com­
mune me rembourserait le prix. 

Chacune d'elles me disait la même chose, une de ces choses pleines de bon 
sens qui ne souffrent pas de réponse: — A h ! monsieur, vos maisons ne sont 
point encore bâties.— Eh bicu! leurdis-je, promettez-moi de venir les habiter 
aussitôt qu'elles seront achevées. Heureusement, monsieur, je fis décider que 
notre bourg était propriétaire de toute la montagne au pied de laquelle se trouve 
le village maintenant abandonné. La valeur des bois situés sur les hauteurs put 
suffire à payer le prix des terres et même celui des maisons promises, qui enfin 
se construisirent; et, quand un seul de mes ménages récalcitrans y fut logé, les 
autres rie tardèrent pas à le suivre. Le bien-être qui résultait de ce changemci t 
était trop sensible pour ne pas être apprécié par ceux qui tenaient le plus supers­
titieusement à leur village sansâme. La conclusion de cette affaire , et la conquête 
des biens communaux dont le Conseil d'État nous confirma la possession, me 
firent acquérir une grande importance dans le canton. 

Deux ans après avoir tenté d'aussi grandes petites choses et les avoir mises à 
fin f tous les pauvres-ménages de ma commune possédaient au moins deux va­
ches qu'ils envoyaient pâturer dans la montagne, où, sans attendre l'autorisa­
tion du Conseil d'État, j'avais fait pratiquer «les irrigations transversales sem­
blables à colle de la Suisse, de l'Auvergne et du Limousin. A leur grande sur­
prise, les gens du bourg virent poindre d'excellentes prairies, et obtinrent une 
plus grande quantité de lait, grâce à la meilleure qualité des. pâturages. Les 
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Sierre. 

MM» Rouaz, Joseph, do Crimentzi, grand-châtelain; Remailler, Au­
gustin, deChermignon , vice-grand-chàtelain; de Preux, Pierre-Antoine, 
d'Anchettes; Briguet, Jean-Raptiste, de Lens; de Courten , Louis, de 
Sierrd. 

Suppléons: MM. Viannin -, Louis, de St-Jean; Rruttin, Jacques, de 
Grône ; Itey, Jeah-Raptiste, de Montana ; Mayor, Chrétien, de St-Léonard. 

Lo'éche. 

MM. Jtilier, Chrétien , deVarone, grand-châtelain; Willa, Mcinrad, 
de Loëcho, vice-grand-châtelain; Jullier, François-, deVarone; Loretan, 
Joseph, des Rains ; Allet, François, de Lo'éche. 

Suppléons : MM. Villa , Etienne , d'Albincn ; Rayard , Ignace , de Lo'é-
ehe ; de Werra , Ferdinand j de Lo'éche ; Inalbon , Joseph, de Tourteinagne; 

Entremonti. 

Pittier, Ètièrihë, gràhd-cnâtciain ; Dorsaz , Charles , viee-grand-Chatc-
lain ; Jacquemain , Pierre-Joseph ; Joris $ Jos. ; Terretaz, Daniel. 

Suppléons: Resson, Maurice-Joseph; Contard, Nicolas ; Rausis , Domi-1 

nique ; Vollet, Jacques-Maurice. 

Alix électeurs des dixains de Sion, Martigny et Monthey, 

St-Mauricc, 21 avril 1843. 
Messieurs i 

Je recours à la publicité afin de vous faire parvenir simultanément et sans 
retard l'expression de ma gratitude pour l'adhésion que vous venez de don­
ner à ma conduite politique en m'élisant député dans vos collèges respectifs. 

Au milieu des dégoûts dont on abreuve les magistrats, surtout dans le 
moment actuel, où là calomnie revêt toutes les formes, il est des consola­
tions qui arrivent à point pour ranimer le patriotisme. 

Après le témoignage de ma conscience j la triple élection dont vous m'avez 
honoré est, à mes yeux, au premier rang. 

J'ai rempli les plus hautes fonctions de la république, mais, je l'avoué 
sans détour -, rien ne m'a autant flatté que ce témoignage spontané et inat­
tendu de sympathie de la part de trois dixains qui comptent tant de citoyens 
distingués. 

Ces élections resserreront les îiens nombreux qui déjà m'unissent à vous ; 
ellos me porteront à redoubler de zèle pour la chose publique, à persistor 
dans la voie que j'ai suivie jusqu'ici et qui ne tend, comme vos efforts à tous, 
qu'au plus grand bien du peuple valaisan. 

J'ai l'honneur dé vous offrir, Messieurs les électeurs, l'assuranco de mon 
entier dévouement. 

BARMAN , D r en droit. 

— MM. les commissaires du gouvernement sont de retour ici depuis merJ 

credi matin; St-Mauricc et Monthey, où ils se sont rendus, paraissent tout-
résultats de Celte coriquête furent immenses. Chacun imita mes irrigations, et 
les prairies, les bestiaux , toutes les productions se multiplièrent. Dès lors je pus, 
sans crainte, entreprendre d'améliorer ce Coin de terre encore inculte, et d'en 
civiliser les habilans jusqu'alors dépourvus d'intelligence. Bref, monsieur, car, 
nous autres solitaires, sommes très causeurs, et quand l'on nous fait une ques­
tion , l'on ne sait jamais où s'arrêtera la réponse ; lorsque j'arrivai dans cette val­
lée , la population était de sept cents âmes; maintenant on en compte trois 
mille. 

Quand je vins m'établir dans ce bourg, j'y trouvai cent trente familles de pay­
sans et dans la vallée environ deux cents feux. Les seules auloritésdu pays étaient 
un maire qui ne savait pas écrire, et qui avait'pour adjoint un métayer demeu­
rant hors de la commune; puis, un juge de paix, pauvre diable qiii vivait de ses 
appointemens et faisait faire les actes de l'état civil par son greffier, autre malheu­
reux, à peine en état de comprendre son métier; enfin , l'ancien curé étant mort 
à l'âge de soixante-dix ans, son vicaire, homme sans instruction * venait de lui 
Succéder. Ces gens-là formaient toute la somme d'intelligence qui se trouvait 
dans le pays. Le reste des habitans, au milieu de cette belle nature, croupissait 
dans la fange et vivait en partie de laitage* Les fromages que la plupart d'entre eux 
portaient sur de petits paniers à Grenoble ou aux environs, étaient les seu|s pro­
duits dont ils tirassent quelque argent. Les plus riches ou les moins paresseux 
semaient du sarrazin pour la consommation du bourg, quelque fois de l'orge 
ou de l'avoine, mais point de blé. Enfin le seul industriel du pays était le maire, 
qui possédait une scierie à planches, et achetait à bas prix les coupes de bois 
pour les débiter. Faute de chemins, il transportait ses arbres, un à un, dans la 
belle saison, en les traînant, comme il pouvait, au moyen d'une chaîne attachée 
au licou de ses chevaux et terminée par un crampon de fer enfoncé dans le bois. 
En effet, soit à cheval, soit à pied, il fallait, pour aller à Grenoble, passer rar 
un large sentier situé en haut de la montagne. La vallée était impraticable, t.a 
jolie route par laquelle vous êtes sansdoute venu, ne formait en tout temps qu'un 
bourbier, d'ici au premier village que vous avez vu en arrivant dans ce canton, 

(La fit» au prochain numéro,) 
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à-fait tranquille?. Nous ignorons si les enquêtes sont commencées; dans le 
cas contraire , il ne faudrait, sans doute, attribuer cette suspension qu'au 
renouvellement du personnel des juges composant le tribunal et à cette dis­
position de la loi qui porte que les fonctionnaires nouvellement élus n'en­
trai.t en fendions que quatorze jours après leur nomination. 

— Si nous sommes bien informés, Monseigneur l'évêque de Sion aurait 
renoncé à se faire remplacer au grand-conseil ; il fera partie en consé­
quence de la prochaine législature. 

CONFEDERATION SUISSE. 

BERNE. Le conseil de la ville de Berne s'est réuni à la réquisition du préfet 
de Berne, M. Sicbold , pour recevoir communication officielle du décret de 
d estitution. Le préfet a donné à M. Manuel, le seul des membres présens 
qui ne fût pas frappé par le décret de destitution, pleins-pouvoir de traiter 
les affaires de la ville jusqu'à la réélection du nouveau conseil municipal, 
fixée à lundi 17 avril. 

— Le conseil de la bourgeoisie, qui vient d'être destitué en masse, se 
composait des membres suivans : MM. Ch. Zeerleder, président; Victor de 
ïavel, vice-président ; Frédéric-Louis d'Effinger ; Albert d'Erlach, de Wat-
tenwyl ; Alb. Fischer, de Mulincn;Sig. de Graffenried ; Ch.-Emmanuel 
de Graffenried ; Ch. de Goumoëns ; May, ancien chancelier ; Rodolphe 
Sinner-Fischer ; Gottl. de Steiger ; Rod. de Sturler ; Ch. de Wagner, phar­
macien; de Wattenwyl-Lombach ; Tscharner, d'Erlach ; Ch. Bizius, an­
cien juge d'appel; Fréd. Brunner, major; Fueter, pharmacien ; D. Her-
mann, avocat; L. Kupfcr; Lehman, boulanger; Studer, pharmacien; 
Rod. Wyss, ancien commissaire des fiefs. Il faut y ajouter les deux mem­
bres non révoqués: M. Manuel et M.Steiger, qui étaient absens ou ré­
cusés. 

FRIBOURG. Le tiers du grand-conseil, qni vient d'être soumis à la réélec­
tion , était le dernier de ceux dus à l'influence libérale de 1830. En conser­
vant et en augmentant quelque peu son nombre , le parti progressif a mon­
tré sa puissance pour l'avenir. Les deux autres tiers qui devront prochaine­
ment passer au creuset populaire sont entièrement composés de conserva­
teurs , chaque patriote qui sera élu viendra augmenter le chiffre des libé^ 
raux, et diminuer d'autant celui des amis des jésuites. C'est alors que la 
majorité pourra être changée. A Estavayer, .le syndic Grangier avait accu­
mulé contre lui toutes les haines du parti clérico-conservateur. Promesses, 
menaces , calomnies, vin, argent, rien n'avait été négligé pour faire man­
quer son élection. Il est sorti le premier de l'urne. 
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résolution définitive; le ministre de l'instruction publique s'est montré 
dans cette discussion, défenseur zélé du corps dont il est le chef. 

ALGER , 5 avril. Le gouverneur prend toutes les mesures propres à assu­
rer le succès des grandes opérations militaires qui vont avoir lieu. Il y a eu 
une entrevue à Mostaganem avec les généraux de Lamoricière et Gentil, et 
maintenant il donne ses dernières instructions à M. le duc d'Aumale et aux 
généraux Changarnier et de Bar, dans la province d'Alger. 

De grands approvisionnemens sont dirigés sur les places que nous occu­
pons dans l'intérieur , afin d'assurer le ravitaillement des colonnes. 

Dans la province de Tittery, Medeah, Milianah et Tenez deviennent lo 
centre des approvisionnemens ; il en est de même des places de Mostaganem, 
Tlemcen , Mascara et ïrerch dans la province d'Oran. Il était urgent d'as­
surer l'approvisionnement de l'armée, qui tiendra, dit-on, la campagne 
j>rès de 3 mois. 
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NOUVELLES ÉTRANGÈRES. 

ESPAGNE. Madrid, 16 avril. Dans sa séance du 10, la chambre des dé­
putés espagnole s'est occupée avec vivacité des élections. Badajoz, dont l'op­
position accuse le gouvernement d'avoir violé la liberté par l'intermédiaire 
de M. Cardero, chef politique de Badajoz. 

Après une longue et véhémente discussion, les élections ont été annulées. 

— On écrit de Solzona, 30 mars : 
« Notre gouverneur a fait fusiller aujourd'hui le fameux bandit Griset do 

Cabra et ses compagnons. Trois colonnes d'infanterie étaient sous les armes 
pour cette exécution. » 

FRANCE. Plusieurs projets ont été présentés, aujourd'hui 18, par le 
gouvernement à la chambre des députés. Un de ces projets a pour objet de 
solder définitivement le prix d'achat du palais Bourbon. Le palais Bourbon, 
qui dépendait de la succession du prince de Condé, a été vendu A l'état p£<? 
l'administrateur des biens du duc d'Aumale. Il reste aujourd'hui à régula­
riser cette opération par le paiement de 5 millions 47,000 fr. 

Un autre projet, d'une grande importance, et qui méritera un examen 
approfondi, a été apporté par M. Duchâtel ; il est relatif au régime des pri-
soiis. 

La chambre a continué la discussion sur le roulage sans aucun incident 
notable. 

FAITS DIVERS. 

DE L'INSTALLATION D'uK EVEQUE PROTESTANT A JÉRUSALEM. 

La dernière séance de la chambre des communes a été un instant distraite 
par une motion du Dr Bowring, qui demandait une production de docu-
mens relatifs à l'installation d'un évoque protestant à Jérusalem. Nous 
avons appris, par ce discours, quelques détails assez curieux à ce sujet. 
Cet évêque, comme on sait, a eu fort peu de succès : évèque sans évêché, 
pasteur sans ouailles, prédicant sans auditeurs, c'est un effet sans cause. 
On pouvait le dédaigner , on s'en est moqué. L'évêque était parti de Lon­
dres avec sa femme et ses six enfans, et la caravane voyageait, comme on 
pense, aux frais du gouvernement britannique. Arrivé à Jérusalem, il 
cherche une église, un auditoire, des fidèles : il rencontre sur ses pas une 
population ébahie qui s'écrie en le voyant: et Uno vescovo! » Un évêque! 
Puis, à la vue de la femme : a Oh ! oh! una oescova ! » Une èvêchesse! Et, 
lorsque les petits ont apparu à leur tour, la foule a poussé une exclamation 
suivie d'un fou rire : a Santissima Maria! vescovini! » Sainte Marie, des 
éoêchons ! 

Monseigneur Alexander, l'évêque anglican, goûta peu cette réception ; 
mais il se persuada que, lorsqu'on aurait été témoin de ses vertus de famille, 
on lui rendrait toute sorte d'hommages. Hélas I il entendait en sortant de 
chez lui des Européens impertinens qui, pour exploiter le préjugé du lieu, 
faisaient entendre à ses oreilles ce qui est là bas une grosse injure : « Fils de 
juif, retire-toi! » Et, en effet, une publication fort répandue apprend aux 
habitans de la Palestine que le nouvel évêque anglais est né en Pologne, et 
qu'il descend directement d'un juif converti. Il n'en fallait pas tant pour 
rendre l'œnvre de monseigneur Alexander fort difficile. Mais, il avait le sen­
timent de sa mission, et il s'est dit : « Puisqu'ils sont insensibles à ma Bible, 
» à mes habits d'évèque, et à ma progéniture, j'appellerai l'éloquence à mon 
» secours. » El il prêcha , non pas en un temple, mais en plein air. « Parlez 
turc ! » lui criaient les Musulmans. Alexander ne savait pas le turc. « Parlez 
quelque langue orientale 1 » Il n'en savait pas davantage. « Parlez grec , 
alors ! a Et, modeste comme Henriette, il a répondu : 

Excusez-moi, Messieurs, je ne sais pas le grec... 

Cette population mêlée qui se sert d'un méchant idiome italien, lui criait 
à son tour : « Parlate italiano ! » Sur quoi monseigneur se mit à parler hé­
breu ; et il est très-fort sur l'hébreu. Et le public alors, imaginant qu'il 
raille lui jette des pierres. 

Le docteur Bovaing s'est avisé de trouver que cette invention d'un évê­
que anglais à Jérusalem était uno assez mauvaise plaisanterie, et il s'en est 
expliqué devant ses collègues. Mais, Robert-Pecl et Palmerston se sont 
trouvés d'accord cette fois pour défendre monseigneur Alexander de tout 
leur cœur. Il continuera donc do siéger à Jérusalem, où la foule pourra 
jouir à son aise de l'évêque, de I'évêchcsse et des évêchons. 

— L'usage des maisons en fer coulé se répand beaucoup en Angleterre. 
Une maison de cette espèce, ayant trois étages et dix à douze pièces, coùlo 
environ 1000 liv. sterl. (25,000 fr. de France), et avec une dépense de 25 
liv. sterl. au plus on peut la faire démonter et la transporter dans un autre 
emplacement. 

'•— La question du renvoi de l'évêque de Bellay devant le conseil d'état 
pour le fait du mandement publié par ce prélat contre l'université, a été ré­
cemment agitée en conseil des ministres. Le cabinet n'a encore pris aucune 

Le gérant, Joseph RION. 

SION. IMPRIMERIE DE LOUIS ADVOCAT. 




